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Ethan Hartwell n’avait pas l’habitude qu’on le fasse attendre. Sans chercher à cacher son mécontentement, il jeta un coup d’œil à la secrétaire revêche qui gardait l’entrée du bureau. Son BlackBerry vibra, détournant momentanément son attention. S’il devait vraiment attendre comme un écolier récalcitrant devant le bureau du directeur, autant qu’il en profite pour travailler. Il répondit donc à l’e-mail qu’il venait de recevoir et accepta un autre rendez-vous l’après-midi même. Il envoya ensuite le programme de son voyage d’affaires à Seattle, qui aurait lieu la semaine suivante.
Hartwell Genetics ne pouvait pas se permettre de se laisser distancer, alors que les médicaments de l’entreprise étaient de plus en plus demandés.
Son téléphone portable vibra de nouveau. Cette fois, il s’éclaircit la voix pour attirer l’attention de la secrétaire et dit :
— Je retourne dans mon bureau.
Avant qu’il n’ait eu le temps de mettre cette menace à exécution, elle décrocha l’Interphone posé sur son bureau, puis elle posa sur lui un regard glacial et lui dit d’une voix monocorde :
— Vous pouvez entrer, maintenant.
Ce revirement de situation eut le don de l’agacer encore un peu plus. S’il avait annoncé qu’il s’en allait un quart d’heure plus tôt, il aurait gagné du temps. Il remit son BlackBerry dans sa poche et prit une profonde inspiration pour se donner du courage. Pourquoi était-il aussi tendu ? Après tout, il était médecin, avait une maîtrise de gestion, était président-directeur général de Hartwell Genetics, et avait été élu Meilleur Parti de Washington pour la troisième année consécutive.
C’est donc sûr de lui qu’il ouvrit la porte et entra. Ses pas laissèrent des empreintes dans l’épais tapis couleur crème alors qu’il traversait la pièce. Il ignora les photos encadrées accrochées au mur, photos prises en compagnie du Président, de dirigeants politiques et d’hommes d’affaires influents du monde entier. Il nota cependant, comme chaque fois qu’il pénétrait dans cette pièce, la vue panoramique sur le Capitole qu’offrait l’immense baie vitrée située derrière l’imposant bureau en acajou. Par la force de l’habitude, Ethan contourna le bureau et s’approcha de Margaret Hartwell, se penchant pour lui déposer un baiser sur la joue. Elle sentait bon la poudre et le lilas.
— Bonjour, grand-mère, dit-il.
Margaret le regarda avec une lueur dans les yeux et lui fit signe de s’asseoir dans l’un des inconfortables fauteuils Louis XV.
— Veux-tu une tasse de thé ?
Il réprima un soupir. Il valait mieux s’accorder à l’humeur hospitalière de sa grand-mère plutôt que de se disputer avec elle. Il la servit d’abord, ajoutant deux sucres et un nuage de lait dans la tasse en porcelaine, puis il se servit. Pour sa part, il prenait son thé fort et nature.
Bien décidé à abréger la conversation pour pouvoir retourner travailler, il dit :
— Grand-mère…
— J’ai lu le journal ce matin, avant de venir, l’interrompit-elle.
Lui aussi avait parcouru le Wall Street Journal et le Financial Times pendant que sa voiture avec chauffeur était coincée dans les embouteillages du matin.
— Le nouveau traitement a de bons résultats… Nous devrions passer à l’étape suivante avec les essais cliniques le mois prochain.
Comme s’il avait besoin d’informer sa grand-mère sur leurs produits pharmaceutiques… Margaret était l’ancienne directrice de Hartwell Genetics et l’actuelle présidente du conseil d’administration, elle était au courant de tout. D’ailleurs, c’était peut-être ce qui l’agaçait tant : ils étaient trop semblables, aussi déterminés l’un que l’autre.
— Je ne te parle pas des essais cliniques, répliqua-t-elle d’un ton sec. Je faisais allusion à la page people.
Il haussa les sourcils, surpris et vaguement inquiet. Sa grand-mère et lui étaient peut-être sur la même longueur d’onde en affaires, mais leurs avis divergeaient en ce qui concernait sa vie sentimentale.
— Grand-mère, nous avons déjà eu cette conversation. Tu sais très bien que je ne suis pas responsable de ce que les journalistes décident de publier.
Elle posa sa tasse dans sa soucoupe un peu trop brutalement.
— Tu es responsable de la matière que tu fournis à ces imbéciles, je me tue à te le dire. Tes actes ont des conséquences directes sur cette entreprise.
A son tour, il reposa sa tasse de thé.
— Je doute que le fait que je boive du champagne sur le toit d’un hôtel ait une influence quelconque sur nos bénéfices.
— C’est une actrice, Ethan…
Il rit et se leva.
— Ne t’inquiète pas, grand-mère, Natasha a repris l’avion pour la Californie ce matin.
— Ne t’avise pas de quitter mon bureau, Ethan, je suis en train de te parler !
Le ton cinglant de sa grand-mère n’aurait pas dû l’étonner, il faisait ressortir ce qu’il y avait de pire en elle. Face à elle, il redevenait le petit garçon qu’il avait été, réprimandé par la seule parente qui ne l’avait pas abandonné, qui avait bien voulu l’élever. Il redevenait l’adolescent de seize ans qui s’était fait renvoyer du meilleur lycée privé de Washington, le jeune homme de vingt et un ans qui avait été exclu du club de tennis de l’université parce qu’il avait fait entrer sa petite amie dans les vestiaires en cachette pendant le tournoi… Il redevenait l’homme de vingt-sept ans qui avait fêté l’obtention de son diplôme de médecine et de son diplôme de gestion le même jour, pour finir avec sa Porsche dans le Tidal Bassin.
Il était le chef d’entreprise de trente-trois ans devant la présidente du conseil d’administration.
— Cela suffit, Ethan. Tes soirées et tes aventures nuisent à l’image de cette entreprise, elles te déconcentrent et ne te rendent pas heureux.
Sa grand-mère le regarda un instant d’un air sévère et continua :
— Je veux que tu sois marié au plus tard à la date de mon anniversaire.
Il rit.
— Je ne plaisante pas.
Elle se pencha en avant au-dessus de son bureau. Tout à coup, il prit conscience des rides qui creusaient son visage fatigué, des cernes sous ses yeux. Il regarda ses mains noueuses posées sur le sous-main en cuir et se demanda si elles tremblaient parce qu’elle était en colère ou si elle se sentait mal. Il résista à l’envie de lui saisir le poignet pour prendre son pouls. Prenait-elle ses médicaments pour la tension ?
— Grand-mère, dit-il, s’efforçant de prendre un ton apaisant, je suis adulte, je me marierai quand il sera temps pour moi de me marier.
— J’aimerais pouvoir le croire.
La voix de Margaret tremblait légèrement, et il se sentit soudain un peu inquiet.
— J’ai essayé d’être patiente, Ethan, mais j’ai peur de mourir sans t’avoir vu fonder une famille.
Il s’apprêtait à protester, mais elle leva une main pour l’en empêcher.
— Je sais que tu as peur, mais il existe des tests qui te permettront d’être sûr que ton enfant n’a aucune maladie génétique.
Il n’avait encore jamais vu sa grand-mère pleurer. Elle avait pourtant traversé beaucoup d’épreuves : la perte de son mari bien-aimé à l’âge de cinquante et un ans, la mort de deux de ses petits-enfants, le divorce de ses parents à lui.
Cependant, maintenant, elle pleurait.
— Tu as des responsabilités, Ethan, envers la famille Hartwell, envers cette entreprise et envers toi-même. Il est temps que tu t’assagisses.
Elle dut remarquer son air dubitatif, car elle se redressa dans son fauteuil et posa sur lui ses yeux noisette.
— Si tu refuses, reprit-elle, je n’aurai pas d’autre solution que de quitter le conseil d’administration et de revendre ma part de Hartwell Genetics.
Sa part… Elle était assez importante pour influencer toute décision collective. Si quelqu’un d’autre que sa grand-mère possédait cette part, il serait obligé de se battre pour protéger le secret de son propre patrimoine génétique. Il perdrait un temps précieux à amadouer ses nouveaux collègues, à les informer sur les diverses initiatives pharmaceutiques de l’entreprise, tout en gardant sa principale mission secrète. Il pourrait faire une croix sur ses projets à court terme, car il lui faudrait du temps pour s’adapter à la situation, et même ses projets à long terme seraient compromis.
— Tu n’es pas sérieuse…
— Je suis très sérieuse. J’ai besoin de savoir que j’ai construit quelque chose de durable, Ethan, quelque chose qui me survivra. J’ai besoin de savoir que tu es capable de respecter tes engagements, de diriger Hartwell Genetics pendant les cinquante prochaines années. Si tu n’es pas en mesure de me prouver que tu en es capable, si tu n’es pas marié avant le 5 janvier, je fêterai mes quatre-vingts ans en cédant tout ce que je possède à l’American Foundation for the Advancement of the Arts.
L’AFAA, l’œuvre caritative préférée de sa grand-mère… C’était encore pire que ce qu’il s’était imaginé quelques instants plus tôt. L’AFAA ne s’intéressait absolument pas à la médecine. L’association considérerait le rachat d’actions de cette importance comme un investissement et ferait tout ce qui était en son pouvoir pour contester toutes les décisions qu’il prendrait quant au développement de l’entreprise, à son expansion sur de nouveaux marchés. L’AFAA se soucierait avant tout de préserver sa richesse récemment acquise, à tout prix.
Il soupira. Il avait accompagné sa grand-mère à la vente aux enchères annuelle de la fondation deux mois plus tôt, au luxueux Eastern Hotel, dont le bar donnait sur le Washington Monument.
Il sentit sa gorge se serrer. Il avait payé un verre à l’organisatrice de la vente, ce soir-là. Puis il s’était arrangé pour obtenir la suite la plus luxueuse de l’hôtel.
Sloane… Sloane Davenport.
Il revoyait encore le sourire gêné qui s’était dessiné sur ses lèvres lorsqu’elle lui avait avoué qu’elle n’avait jamais rien fait de la sorte, qu’elle n’avait jamais suivi un homme qu’elle venait à peine de rencontrer. Il l’avait interrompue en l’embrassant, refusant d’admettre à quel point son innocence et sa timidité l’attiraient.
Depuis cette soirée, il avait décroché son téléphone une dizaine de fois avec l’intention de l’appeler, mais il avait chaque fois reposé le combiné sans le faire, de crainte de percevoir une pointe de regret dans la voix de Sloane quand il se présenterait. Il ne voulait pas repenser à la longue conversation qu’ils avaient eue dans le noir, après avoir fait l’amour. Il ne voulait pas repenser au fait qu’il s’était réveillé seul, le parfum sucré de Sloane imprégnant encore l’oreiller à côté de lui…
Il s’éclaircit la voix et s’efforça de chasser ces pensées de son esprit, de se détendre.
— L’AFAA, parvint-il enfin à dire.
Les yeux brillants, sa grand-mère tapota de l’index le dossier posé sur son bureau.
— J’ai tous les papiers nécessaires ici, Ethan. Zach me les a envoyés.
Zach Crosby, son meilleur ami, était aussi l’avocat de sa grand-mère.
Il tourna les talons, ignorant les remontrances de sa grand-mère, tout comme il ignora l’expression revêche de la secrétaire, et enfin les vibrations de son téléphone portable.
Il avait sept mois pour trouver une fiancée. Sa grand-mère mettrait ses menaces à exécution s’il n’y parvenait pas, cela ne faisait pas l’ombre d’un doute. Elle l’aimait et ferait tout ce qu’elle estimait être le mieux pour lui, même s’il n’avait absolument rien demandé.
   
   
Le souffle coupé, Sloane Davenport regarda l’écran de son ordinateur s’éteindre brusquement, pour la troisième fois de la journée.
Bon sang ! Elle n’avait aucun moyen de savoir si l’e-mail qu’elle venait d’écrire avait bel et bien été envoyé, si un employeur potentiel recevrait bien son CV, si elle allait enfin réussir à se sortir de la situation déplorable dans laquelle elle était.
Elle se leva lentement, les mains posées à plat sur la table de la cuisine, puis elle serra les poings et se massa le bas du dos. La douleur lancinante était revenue… Elle fit la grimace et prit le petit biscuit salé sur l’assiette ébréchée. Elle avait l’estomac noué, mais elle se força quand même à mâcher lentement, puis à avaler un grand verre d’eau.
Elle était enceinte de deux mois et demi, les nausées matinales n’allaient probablement plus tarder à se calmer. C’était du moins ce qu’elle avait lu dans le livre écorné qu’elle conservait sur la table basse et consultait régulièrement.
Elle prit la pile de factures posées à côté de son ordinateur. Heureusement, elle tenait ses comptes à la main, elle ne risquait donc pas de perdre ces données-là. Les feuilles de papier cornées ne lui étaient cependant pas d’un grand réconfort…
Pour l’instant, elle avait heureusement quand même réussi à payer son loyer en temps et en heure. Tout en jetant un coup d’œil au climatiseur qui soufflait bruyamment à la fenêtre de la cuisine de son minuscule appartement, elle songea qu’elle avait également la chance de ne pas avoir à s’inquiéter de l’eau et de l’électricité, à la charge de son propriétaire.
En revanche, elle ne savait pas comment elle allait rembourser son prêt étudiant. Elle avait envoyé un petit paiement, avec une lettre dans laquelle elle expliquait qu’elle enverrait davantage d’argent dès que possible.
Pour l’instant, elle n’avait pas encore beaucoup de frais liés à sa grossesse, mais elle était déjà dépassée. Elle serait bientôt obligée d’acheter de nouveaux vêtements… On ne voyait pas encore qu’elle était enceinte, mais son jean était déjà un peu trop serré à la taille. Elle avait laissé le bouton ouvert pour être plus à l’aise.
Il fallait aussi qu’elle s’achète de quoi manger, dès qu’elle pourrait avaler autre chose que des crackers et des nouilles. Elle regarda d’un œil noir la bouteille de vitamines posée sur le plan de travail. Où trouverait-elle l’argent pour aller chez le médecin ?
Elle avait passé sa première visite médicale prénatale tant qu’elle avait encore une mutuelle. Deux mois s’étaient écoulés, cependant, et elle avait deux visites de retard. Elle essayait de se rassurer en se disant qu’elle pouvait attendre d’avoir un nouveau travail, mais elle était toujours au chômage et avait un peu plus peur chaque jour.
Elle posa une main sur son ventre dans un geste protecteur. Les choses se seraient-elles passées différemment à l’AFAA si l’on avait su qu’elle était enceinte ?
Elle rougit en repensant à la façon dont elle avait quitté l’Eastern Hotel le lendemain de la vente aux enchères. Elle avait pris le métro pour rentrer chez elle, avait monté l’escalier jusqu’à son appartement d’un pas chancelant, les pieds douloureux dans ses chaussures à talons. En dépit de sa fatigue, de l’embarras qu’elle avait éprouvé en quittant l’hôtel à la dérobée, en dépit des souvenirs de la nuit passée qui se bousculaient dans sa tête, elle s’était surprise à sourire béatement. Elle avait chanté à tue-tête sous la douche, des chansons idiotes, des chansons d’amour…
Bien sûr, elle savait qu’Ethan Hartwell ne l’aimait pas. Il ne pouvait pas l’aimer. Il était riche et célèbre, au centre de tous les ragots du moment.
Pourtant, elle était persuadée d’avoir vu quelque chose dans ses yeux quand il l’avait abordée, alors qu’elle était au bar de l’hôtel, s’accordant une petite pause bien méritée après avoir dirigé la collecte de fonds la plus fructueuse de toute l’histoire de l’AFAA. Elle avait perçu quelque chose de spécial dans l’expression d’Ethan alors qu’il avait fait signe au barman de lui servir un autre gin-tonic, dans son sourire alors qu’il avait flirté avec elle… et qu’elle avait flirté avec lui.
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